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A N N O N C E S D E S MODESf 

<s '^XowtMlh ei its 

L E P E T Î T CoUTvnPETi OZS O A M E S paraît tous les cinq jours, a tec 
huiv Gravures par moii, dont six représentent des costumes de femme » 
une des costumes d 'bnmme, une des chapeaux, bonnets el eoifTures. 

O N S * A B O K N E A P A R I S , 

Au Bureau du P E T I T C O U K N T E F T D E S D A M E S I Boulevart des tialiens, 
N« 3 L, près le Passage de l 'Opéra, où doivent ¿ire adresses ^Jfartc 
de port, les leUret, envois d'argent et demandes d'abonnement. 

Les abonncmcQ» dateût du t < f o u d u i3 de chaque mois. 

MODES. 

LES ciseaux restent suspendus , et l'imagination, incertaine 
encore sur le choix des fantaisies que la mode hn prépare, 
n'ose décider Tétoffe qui doit lui plaire cet été, ni la coupe 
qu'elle doit commander. Quelle lointaine contrée a^t-on été 
interroger celte année pour connaître la forme originale qu'il 
faudra adopter? Chez quel peuple étranger a^t-on été em* 
pnmter les dessins qui doivent orner nos tissus? Seront-ce les 
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palmes turques ou les magots chinois qui décoreront nos robes 
et nos écbarpes ? Non , sans doute ; car ces modèles aussi ebar-
mans qu'ils puissent encore paraître, en perdant leur nou-
veauté, ont perdu leur premier attrait. Il a fallu cette fois 
consulter de nouvelles rives, exploiter un sol jusqu'ici con.sacré 
par les sciences bien plus que par la mode, et pénétrer peut-
être jusqu'au plus ancien cul te , pour découvrir des dessins 
dont l'élrangeté puisse plaire à la coquetterie p a r i s i e n n e . . . . 
Aussi hardi dans ses entreprises qu'heureux dans ses résultats, 
M. Delisle, en exhumant les plus antiques souvenirs, a su 
encore une fois créer les plus gracieuses nouveautés, et, dans 
les triples dék»urs de ses riches magasins, il a rassemblé mille 
tissus dont ta plupart auront cet avantage immense de ne 
pouvoir être copiés, grâce aux précautions prises par leur i n -
venteur. Aucune de ces modes, toutes neuves, n 'ont encore 
paru dans le mondej mais on devine deja qu'elles sont char-
mantes , pleines de goût , de richesses, et le soleil et la c u -
riosité vont bientôt amener la foulo des éqnijiage.s devant les 
magasins Sainte-Anne, n" 

— L a passementerie paraît devoir beaucoup prendre cet été. 
Déjà les robes en soie sont garnies de torsades et de franges. 
Les pèlerines à triples r angs , entourées de franges trciUées, 
sont très-élégantes. 

— I ^ s manches seront d 'une largeur effroyable ! Lorsque 
vous avez pris l'étoffe nécessaire pour faire votre robe , vous 
devez en prendre encore juste autant pour faire la paire de 
manches ! 

- O n voit aux promenades des robes en mérinos blanc, 
peintes en couleur. Les plus jolies ont un semé ; d'autres une 
guirlande nuancée, brodées au-dessus de Tourlet. 

Les robes de gros de Naples garnies d 'un haut volant 
brodé de la même nuance que l 'étoffe, et d 'une pèlerine e n -
tourée d'une haute garniture brodée dans le même genre , 
sont bien portées. 

— Beaucoup de douillettes de salin ont le dos et le corsage 
entièrement plats. Force plis autour du jupon; manches Irèa-
amplcs et poignets très-bas. 

— Quelques femmes portent leurs chûtelaines à la p rome-
nade; mais il est à remarquer qu'il est de meilleur ton de les 
avoir tournées autour de la ceinture. 
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On voit déjà des cKapcaux en crêpe de diverses nuances 
garnis de blondes. Quelqucfr-uns ornés de plumes blanches. 

I)cs capotes en salin couleur vapeur doublées en bleu 
et ornées de mbans bleus. 

jii^ls. — M̂*® Ansman , élève dislînguéc do M' Nard in , et 
doni le (aient précoce a souvent élé admiré dans des coilTurcs 
pleines de goût , va se rs'^ndre à Londres où elle a déjà reçt i , 
Tannée dernière, de flatleurs encouragemens, et y établim 
un atelier dans lequel s'exécuteront les robes les plus m o -
dernes. N® I hStreet Manchester squat-fi. 

L E F R A N Ç A I S A D R E S D E . 

Un jeune Français que des affaires <1̂  famille tenaient éloigné 
de sa patrie, se trouvait à Dresde plongé dans Tisolement et la 
tristesse. Chaque soi r , il se rendait sur les rives de l'Elbe ; il 
aimait à y rêver à ses amis absens, à sa famille placée si 
loin de lu i , et trouvait de la consolation dans ces souvenirs 
du cœur. 

Ses promenades solitaires avaient été remarquées. Chaque 
soi r , il rencontrait une jeune beauté qiii paraissait, comme 
lui , rêver et fuir les humains. Seulement, il y avait toujours 
quelque chose de mystérieux dans son apparition 9 de pitto-
resque dans sa parure , qui aurait pu faire croire que , sem-
blable à la Gaklhée de Virgile , elle se cachait pour être vue. 
Tantôt voilant sa taille légère d 'un long tissu b lanc , elle se 
glissait parmi les ruines d'un château voisin comme une ombre 
fugitive ; t an tô t , vêtue d 'une robe de deuil, aux douces clar-
tés de la lune , on la voyait immobile el rêveuse, appuyée 
sur les débris d 'une colonne; d'autres fo is , étalant une pa-
rure éblouissante, couverte de pourpre et d ' o r , elle appa-
raissait la tête couronnée de diamans : on eût dit une de ces 
intelligences supérieures q u i , au tems de la féerie, daignaient 
consoler les pauvres mortels. Notre jeune voyageur crut bien-

.tôt s'apercevoir qu'il était l'objet de son attention ; il la s u i -
vait involontairement des yeux , mais il ne cherchait point à 
lui parler et restait dans l'indifférence. Un soir , comme il se 
reposait sur un banc de ga ton , un petit page , galamment 
vê tu , vint s'asseoir à ses côtés, et le regardant d 'un air m a -
lin J « Il faut, lui di t - i l , que vous ne sovez pas Français, car 
ma maîtresse est la plus Jolie femme de Dresde , vous la vojez. 
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chaque jour et vous ne le lui avez pas encore dit. Voici ce-
pendant un billet qu'elle m'a chargé de vous remettre. » En lui 
parlant ainsi, il lui présente un papier sur lequel une main 
légère avait tracé ces mots : 

n Laissez les graves méditations; le matin de la vie est 
« fait pour aimer. Je veux vous couronner dc roses cl vous 
» rappeler au plaisir. Belle et volage comme Ninon , je con-
» nais des secrets pour toutes les peines. Hâtez-vous , le tems 
» fu î t , et l'amour passe comme un oiseau. 

Étourdi d'une si singulière aventure , le Français resta 
muet ; le fripon dc page;, rit de son embarras, lui tend la 
main et l'en traîne» U^^ïud.iÎgnt à quelque distance du rivage; 
un équipage les Eccoit'f,^p'verse la ville au galop , et ne s'ar— 
î'ête qu'a la porle^.d'un palais orné d'une double colonnade. 
Pendant cette coursè'T^pi J e , le petit page ne cessait de badi— 
lïcr son compagnon sur sa tristesse cl son amour pour la so-
litude. Il lui vantait le bonheur d'être enlevé par une jolie 
femme, et faisant allusion au grand Amadis sur la roche 
pauvre , il lui donnait le nom de Beau-Ténébreux. Quant au 
jeune voyageur, il cherchait à déguiser son embarras sous une 
feinte hardiesse; mais il s'étonnait de s'cti^c laissé entraîner 
si loin, c l , sans un peu de honte et de curiosité, peut-être 
il eût pris la faite à Vinstant. 

Arrivé aux portes du palais , il descendit sous un péristilc 
de marbre blanc ; le page le tenait toujours par la main , el 
le guidait , d 'un air mystérieux, à travers une suite d 'appar-
temens magnifiques ; mais tout—à«<oup il disparaît : une porte 
s 'omTe, e t , dans le fond d'un boudoir où l'or avait prodigue 
ses merveilles, à travers un nuage de parfums qui brûlaient 
dans des cassolettes d ' o r , il voit la belle inconnue penchée 
sur des corbeilles de f leurs, dont ses mains tressaient une 
couronne. Ses longs chcvcux blonds flottaient à l'aventure ; 
ses yeux étaient de la couleur du ciel, cl son sourire était 
plein de volupté. Dès qu'elle aperçut le jeune homme, clic , 
vola au-devant de lu i , et posaut sur sa lèlc, d 'un air enchan-
teur, la couronne qu'elle venait d'achever : <> Je tieits ma pro* 
messe, lui-dit-elle; je couronne ce front de roses, pour en 
écarter le souci. » Puis elle a jouta , en baissant les yeux avec 
un léger embarras qui ressemblait a la pudeur, qu'elle n'avait 
pu le voir sans être touchée de sa tristesse et sans désirer d'en 
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connaílrc U causc. Alors commença entre eux ui> entretien 
animé par l'esprit et la grace • l'élrangcrc joignait à la viva-
cité française cet abandon qui ressemble au scnlimcot. Sa 
philosophie était celle dc l'amour ; elle voulait passer clans la 
vie comme l'oiseau qut chante, comme la ileur qui s'épanouit. 
" Les maux sont notre ouvrage, d isa i t^ l le , mais les plaisirs 
>icnncnt des dieux; il faut se hâter de les recevoir à mesure 
qu'ils s'échappent de leurs mains. La grande maxime pour 
cire heui'cux, c'est de n'appuyer sur rien , de glisser au uï i -
lieu des objets, sans jamais s'y arrêter. Ceux qui mettent de 
Timportancc aux événemens dc la vie sont toujours malheu-
reux. L'cxpérience nous dit : Effleure et ne médite pas ; car 
tu es créé pour jouir et non pour comprendre. » Puis elle 
ajoutait avec un aimable souris : \ 0 n assure que ma beauté 
passera, je veux le croire; mais je suis belle aujourd'hui ; je 
le serai demain, el je connais trcq> le néant de la vie pour 
in'inquiéter d'un plus long avenir. » En prononçant ces mots, 
elle enlaçait le jcitnc homme dc ses bras amoureux, excitait 
ses transports cl ravissait sou ame» La couronne qu'elle avait 
posée sur son front, semblable à celle qu'Ogier le Danois 
reçut de la fée Morgaño, semblait avoir le dou de faire ou-
blier H tout deuil, mélancolie el tristesse ; » et tant qu'elle fut 
sur sa tète, «n 'eu t pcnsement quelconque de sa dame, ni 
de pays, ni dc parens; car tout fut mis lors eu oubli pour 
mener joyeuse vie. » (La suüe au prochain Numém.^ 

L A D A M E D ' O L I F E R N K , 

, N o u v e l l e p a r M » * T e r C Y 

11 y avait autrefois en Franche-Comté, dans les montagnes 
du Ju ra , de puissans barons nommés les sires d'Olifcrnc, les-
quels étiu'cnt si jaloux de leur honneur et de celui de leurs 
femmes, que l'adultère était puni chez eux du supplice dc 
Kégulus. On enfermait la coupable dans un tonneau hérissé 
de pointes dc fer, el on la précipilait du haut d'un rocher dans 
la rivière. Trois dames d'Olifcrnc avaient déjà encouru et subi 
cette peine lorsque le sire Olivier épousa la jeune et douce 
Isoline, sa vassale, que les douairières et l<*s hauts barons 
s'indignaient qu'il ciit élevée jusqu'à lui. Isoline commit-elle 

* U n v o l u m e , c K e ^ L c v a v f t s s c u r , a u T a U l s - R o j a l et c b e a 
D o n d e y - D u p r é , r u e d c \ \ i c h e l i c u , N « 4 ? 
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JuOmc faulc t|uc ses trois Uovanciores, et fut-elle punie de 

juùuic? voilà cc fju'ori snurrt en lisant la charmante nouvelle 
que vient de publier M"^" Tci'cy, et qui a pour titie ia Dame 
<rOli/crne, 

Nous ne fanerons point la (leur do fraîcheur et de grâce 
<jui distingue cctto jolie production , par une froide analyse. 
C'est dans l'ouvrage (pi'il f:iut voir la na'ii>e peinture de cctto 
passion qui est toujours, pour aller an cceur ^ la route la plus 
sûre, bien que Boileau l 'ait di , et chcrcher ces aperçus 
délicats , ces finesses de sentiment, enfin tous ces secrets du 
eœur que les femmes, n'en déplaise A messieurs les hommes, 
devinent et expriment beaucoup mieux qu'eux. Le style est 
surtout la partie remarquable de k nouvelle dont nous p a r -
lons; l 'uutcur a su lui donner un vernis d'anciennefé parfai-
tement en harmonie avec son suje t , mais sans affectation, et 
sans employer un seul de cos mots rîdicidement gothiques, 
par lesquels on croit vieillir des ouvrages d'ailleurs sans 
couleur. Le doux et na'if langage d'Isoline n'est pas tout -à-
fait celui des élégantes de nos jours ; mais elles ne peuvent 
]>as le trouyer étrange, et îl plaira ù toutes celles qui auront 
du goût et de la sensibilité. 

M É L A N G E S . 

— L'anecdote suivante est extraite des mémoires de M"*̂  du 
Bar ry , qui viennent de paraître. « Un jour, à l'heure du 
dîner, M®' la marquise de l'Hôpital el son cousin erraient 
ensemble dans le parc , et le son de la cloche n'était |)oint 
parvenu à leurs oreilles peu attentives. On envoie les domes-
tiques les chercher, le mari et plusieurs convives vont égale-
ment à leur rencontre ; on oppelle de tous côtés les a l i e n s , 
de manière à leur donner l'éveil : ceux-ci se hâtent de se 
séparer ; l 'un tire à droi te , l 'autre à gauche , et personne ne 
soupçonne qu'ils étaient ensemble. Le marquis fit une que -
relle à sa femme de ce qu'elle se faisait chercher; celle-c^ 
répondit qu'elle n'avait point entendu la cloche, le marquis 
répliqua que la chose était impossible , et après quelques 
propos, la chose en resta là. Quelque tems après, M™® de 
l'Hôpital sort avec son mari et son cousinj ils arrivent à un 
ermitage où la marquise avait prétendu s'être assise le jour 
où elle avait manqué l 'heure du diner. M. de l'Hôpital r e -
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commença la querelle, prétendant que de cet endroit la cloche 
pouvait facilement être entendue; la marquise persista dans 
son di re , et tout-à-coup , feignant un mouvement de colère , 
elle s'écrie : «Monsieur, retournez au chateau; faites aller 
vous-même la cloche, notre cousin restera avec moi pour 
savoir s'il est possible d'en entendre le bruit d'ici. Le benêt 
de marquis court au beffroi, le met lui-même en mouvement, 
laissant ainsi seids sa femme et son cousin. Quand le marquis 
eut mis fm à son carillon ,nos deux amans se bâtèrent d'aller 
ati-devant de lui. « Eh b ien , mon cousin, dit M. de l ' H ô -
pilal, lequel de nous deux a raison ? — C'est vous , monsieur, 
<|ui êtes dans votre d ro i t , répond le jeune homme en rougis-
sant ; car nous avons entendu parfaitement le son de la cloche. 
— Je le savais bien ! dit l 'époux triomphant. » 

tut 

M O D E S D ^ I I O M M E S . 

LA mode n'a encore marqué que par des nuances peu sen-
sibles la transition des costumes d'hiver à ceux du printems. 

— Le rosiume habillé le mieux porté est toujours l'halnt 
bronze avec boulons pareils, et l'habit bleu à boutons en or 
guillochés, Ces boulons sont de petites dimensions, et très-
rapprochés au bas de la taille, qui se trouve, par conséquent, 
jïlus étroite. Les basques Irè.s-larges doivent être très-souples 
et sont légèrement arrondies par le bas. On ne porte phis de 
fausses poches, et la forme de la tiille doit être fortement 
indiquée, sans cependant laisser apeixevoir la coiUure qui 
partageait les anciens habits en deux parties qui semblaient 
avoir élé rapportées, 

— Les gilets les |)lus élégans sont en valanda blanc , orné 
d'une petite broderie de couleurs tranchantes ; ils sout à petits 
scballs trés-H)uverls sur la poitrine. On en porte beaucoup à 
deux rangées de boutons en or guillochés, les rangées de bou-
tons doivent être très—rapprochées. On trouve un assortiment 
choisi de ces étoffes, chez M. YDERT , place dt la Uourst. 

— Beaucoup de fashionables portent leurs chetnises plissées 
à larges plis transversaux, et fermées stu' le devant par une 
rangée de petits boutons en or, ou en pierres fines de diverses 
espèces. Souvent on se contente de boulons en nacre de perle 
forts simples. 

— La cravate Irès-haule, sans autre soutien <[ue l 'opprêl 
de l'étoiTe, ne s'attache que par une simple boucle ; les bonis 
:^onl repliés sous le col, et il ne reste sur le ilrvant qu'un pli 
dont la pointe descend sur la p(»ilnne. 
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—Le pantalon en casimli* noir colani, ot les bas en soiegrîs, 

avec coins noirs brodés anx phimelis, sont ce qu'il y a de 
plus élégant. 

— Le costume négligé a vu le panlaîon couleur bistre rem-
placer celni maron à baguettes, ou à bandes de veloiu's noir 
sur les cotés , qui faisait fureur le moi?» dernier. Les nouveaux 
pantalons sont assez étroits pour dessiner les formes ; ils se 
ferment sur les colés par trois gros boulons pareils aux p a n -
talons, el au dernier descpiels vient se fixer Tcxtrémíté libre 
du sou pi ed s. 

— Les gilets de demi-toiletlc sont en valencia, à dessins 
foulards de couleurs tranchantes et à boutons de mêlai ; on 
les ferme jusque prés de la cravate, qui doit être en salín. 

IJCS gants niarons brodés en blanc ont la vogue. 
— Les redingotes sont très-K^oUantes sur la taille, qu'elles 

doivent fortement marquer ; le collet est très-large et (louant; 
1rs poignées sont arrondies, Elle sont do couleurs foncées, 
vertes, bronzes ou bleues. 

— Les chapeaux sont de formes haulcs et cylindriques à 
petils lK)rds relevés, ils sont doublés en cuir rouge. 

— Une révolution marquante, et qui fera époque dans les 
annales de la mode, s'annonce depuis quelques mois , c*est 
l'adoption de la barbe. Déjà Tautomne avait m la moitslacbo 
pointer sur la lèvre des merveilleux des professions les plus 
paisibles; les favoris, dont les limites étalent sans cesse 
reculées, se joignaient dès le milieu de l'hiver sous le c o u , 
et voilà qu'aujourd'hui tout le menton devienl inattaquable au 
rasoir. Nous avons vu do ces barbes naissantes qui icssem-
blaicnl parfuitcmcnt » celles qui distinçuont les seigneurs de 
la cour de Louis X l l I , cl qui caractérisent d'une manière si 
particulière la physionomie du cardinal de Richelieu. 

••««MÈMM« 

A R S E N A L D E V É N U S . ~ K ^ U X c lans l e s q u e l l e s i l s u f f i t J e t r e m -
p e r l e p e i g n e p o u r t e i n d r e l e s C h e v e u x «le t o u l o n u i i n c e s ; P O M M A D E 
q u i l e s f a i l r e f i n e m e n t p o u s s e r e n p e u J e ¡ o u r s ; K A U g a r ^ i n i î c p o u r 
f a i r e t o m b e r l e s p o i l s e n J î x i n i n u l v s , s u n s ì n c o n v é n i e n s ; C R È M E QUI 
tiffacc l e s r o u s s e u r s c l b l a r i c h i t » À T i n s l i i n t n u ' ^ i n e , U p e a u l a p i n » 
b r u n e ; C K Ê M E J e P e r s e 4]ui « i i l è v i l e h à l e e l h i g e r ç u r e s ; E A U J e s 
S u l u n e s q u i r a f r a k K i l l e t e i n t et l u i d o n n e u n c o l o r i s v i f et n n l u r e l ; 
P . A T £ q u i o l a o e h i t et a d o u c i t l e s m a i n s â l a m i n u t e ; E a u q u i b l a n c h i t 
l e s J e n t s et J e ' t r u î l J e s u i t e l a m a u v a i s e h a l e i n e | n i î i m e a p r è s a v o i r 

' ' ' . ' I - i v J \ i c Î i e l e r . L e J e p û t 
près le Vviit'Royal* 
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